
Burundi : La Maison Shalom a fêté cette semaine ses 20 ans d'existence

RFI, 01 novembre 2013Au Burundi, apprendre Ã  Â«vivre deboutÂ» pour dÃ©passer les conflits ethniquesPar Matthieu
MillecampsIl y a 20 ans, l'assassinat du prÃ©sident burundais Melchior Ndadaye, le 21 octobre 1993 par un groupe de
militaires tutsis, a plongÃ© le pays dans le chaos. Dix ans d'une guerre civile marquÃ©e par des massacres interethniques
qui a fait plus de 300 000 morts. A Ruyigi, dans l'est du pays, une femme s'est Ã©levÃ©e contre la fatalitÃ©, en crÃ©ant Maison
Shalom.Alors que l'ONG burundaise fÃªte cette semaine ses 20 ans d'existence, le leitmotiv de Â«Â MaggyÂ Â» Barankitse
reste le mÃªmeÂ :Â Â«La vraie rÃ©conciliation, c'est d'apprendre Ã  vivre debout, dans la dignitÃ©.Â»
Ce jeudi 31 octobre, la petite ville de Ruyigi, dans l'est du pays, est devenue pour quelques heures le centre du Burundi.
Quelques-unes des plus hautes autoritÃ©s politiques du pays ont fait le dÃ©placement. Des reprÃ©sentants de toutes les
ambassades, de toutes les agences des Nations unies Ã©galement. Tous sont venus assister aux cÃ©rÃ©monies des vingt
ans deÂ Maison Shalom.L'ONG burundaise intervient dans le secteur de la santÃ©, avec l'hÃ´pital Rema, un centre
hospitalier de pointe qui fait figure d'Ã©tablissement de rÃ©fÃ©rence dans le domaine de la santÃ© maternelle. Elle intervient
Ã©galement dans le domaine Ã©conomique, via le microcrÃ©dit, et mÃ¨ne des programmes de rÃ©insertion sociale, notamment
Ã  destination des Â«mineurs en conflit avec la loiÂ». Il y a mÃªme un cinÃ©ma, une bibliothÃ¨que et une piscine, Ã  la CitÃ© des
Anges deÂ Ruyigi.Octobre 1993Tout a commencÃ© en octobre 1993. Le 21,Â le meurtre par un groupe de militaires tutsis de
Melchior Ndadaye, le prÃ©sident burundais, un Hutu, a dÃ©clenchÃ© une vague sanglante de massacres interethniques dans
tout le pays.Â«Â Les Hutus ont commencÃ© Ã  massacrer leurs voisins tutsis. Les Tutsis se sont armÃ©s, et ont commencÃ© Ã 
se venger. Tout le monde est tombÃ© dans le piÃ¨geÂ Â», raconte Marguerite Barankitse. Â«Â Jâ€™ai fui mon village natal, je suis
parti avec des enfants. Quatre enfants hutus et trois enfants tutsis. Je travaillais dans des Å“uvres caritatives de lâ€™Eglise,
alors je les ai emmenÃ©s Ã  l'Ã‰vÃªchÃ©. Je me suis dit, câ€™est un endroit sacrÃ©, le Burundi est un pays trÃ¨s catholique, je nous
pensais protÃ©gÃ©s.Â Â»Le 23 octobre, un samedi, Â«Â des hÃ©licoptÃ¨res sont arrivÃ©s, des parachutistes. Lâ€™armÃ©e, composÃ©e
de Tutsis, Ã©tait venue, soi-disant, au secours des Tutsis. Ils se sont mis Ã  rÃ©primer trÃ¨s durement les villageois hutus,
tous, sans exception, alors que tout le monde nâ€™avait pas pris les machettes. Cette fois, les Hutus essayaient de fuir, mais
ne savaient pas oÃ¹. Alors, j'ai dit Ã  mes amis hutus : venez Ã  l'Ã©vÃªchÃ©, vous serez protÃ©gÃ©sÂ Â».72 personnes
massacrÃ©esMais le matin du 24 octobre, un dimanche, des hommes en armes encerclent les lieux et lancent l'attaque.
Maggy est ligotÃ©e sur une chaise, dans le jardin du bÃ¢timent, pendant que les bourreaux traquent leurs victimes. Ils la
forcent Ã  regarder. Â«Â Il y en a qui s'Ã©taient cachÃ©s dans les faux plafonds, mais ils les ont trouvÃ©sÂ Â». Ce matin-lÃ , Â«Â ils
ont assassinÃ© 72 personnes Ã  coups de machette. Mais j'ai pu sauver 25 enfants, avec les sept avec lesquels j'Ã©tais
arrivÃ© de mon village, Ã§a faisait 32...Â Â». Avec ceux qu'elle appelle depuis Â«Â sesÂ Â» enfants, elle trouve refuge dans la
rÃ©sidence d'un coopÃ©rant allemand installÃ© Ã  Ruyigi.Â«Â Au dÃ©part, je pensais que ce serait passager, que ce serait
comme en 1965, en 1972 ou en 1988. Je ne pensais pas que l'on Ã©tait en train d'entrer dans une guerre civile qui allait
durer 10 ansÂ Â», raconte-t-elle aujourd'hui, aprÃ¨s de dix ans aprÃ¨sÂ la fin des affrontements armÃ©s.DÃ¨s les premiÃ¨res
semaines, des orphelins lui sont amenÃ©s en masse. Beaucoup sont griÃ¨vement blessÃ©s. Â«Â On a fait des dortoirs dans
une ancienne Ã©cole. Et puis, avec les enfants, on a rÃ©flÃ©chi au nom qu'on voulait donner. Shalom vient d'un chant
religieux, qu'on chantait alors avec les petits...Â Â», explique Maggy, que l'on surnomme alors Â«Â la folle de RuyigiÂ Â»,
parce qu'elle multiplie les allers-retours avec la capitale dans un pays en proie Ã  une guerre fratricide pour obtenir des
subsides pour ses protÃ©gÃ©s.En 1995, elle met sur pied les Â«Â oasis de la paixÂ Â», Ã  la frontiÃ¨re avec la Tanzanie, oÃ¹ les
dÃ©placÃ©s burundais et les rÃ©fugiÃ©s rwandais arrivent en masse. A partir de 1998, Ã  la suite d'un article dansÂ GÃ©o, Maison
Shalom attire l'attention de l'opinion publique et, donc des bailleurs de fonds.Ne pas se contenter de Â«Â rÃ©parer les pots
cassÃ©sÂ Â»Â«Â Mais j'ai rÃ©alisÃ© que je ne faisais que rÃ©parer des pots cassÃ©sÂ Â», pose-t-elle. Â«Â Un jour, un enfant, le petit
Didier, est venu me voir avec ses parents. Ils arrivent, et ils disent Ã  Didier : ''RÃ©pÃ¨te Ã  Maggy ce que tu nous as dit hier.''
Et Didier dit : ''j'aimerai bien que vous ne soyez plus lÃ , comme Ã§a je pourrai aller chez Maggy, et j'aurai un cartable et
des belles chaussures.''Â Â»La prise de conscience est brutale. Â«Â J'Ã©tais en train de crÃ©er un nouveau conflit social, de
nouvelles inÃ©galitÃ©sÂ Â». Maison Shalom lance alors les Â«Â fratriesÂ Â», des maisons installÃ©es dans les communautÃ©s
villageoises, oÃ¹ transiteront 10 000 enfants, installÃ©s par groupes familiaux. Â«Â Il fallait qu'ils retrouvent la vie normale,
qu'ils intÃ¨grent la communautÃ©. Pour favoriser leur acceptation, on travaillait aussi Ã  amÃ©liorer les conditions de vie du
village, avec de l'adduction d'eau, des Ã©quipements...Â Â»C'est la mÃªme logique qui a sous-tendu la crÃ©ation du centre de
protection maternelle et infantile, puis de l'hÃ´pital Rema. Â«Â Pour qu'il n'y ait plus d'orphelins, il ne faut plus que des
mÃ¨res meurent en couche, et il faut qu'elles aient la capacitÃ© de nourrir et d'Ã©duquer leurs enfants. De les aimerÂ Â»,
rÃ©sume Marguerite Barankitse. FiÃ¨re, aujourd'hui, de voir que Â«Â sesÂ Â» premiers enfants ont trouvÃ© du travail, Â« vivent
leurs vies Â», elle reste cependant consciente de l'ampleur du chemin qu'il reste Ã  faire pour le pays.Â«Â Donner des outils
pour poser les bonnes questionsÂ Â»Â Les politiciens ont profitÃ© de l'ignorance de la population. Il faut qu'on soit capable de
dire que tout cela est nÃ© de la manipulation et de la dÃ©magogie. La vraie rÃ©conciliation, c'est d'apprendre Ã  vivre debout,
dans la dignitÃ©. Apprendre Ã  ouvrir les yeux. Des gens m'ont critiquÃ© quand j'ai ouvert un cinÃ©ma, une bibliothÃ¨que. Mais
si nous voulons un peuple debout, qui pourra dÃ©fendre ses droits sans violence, il faut lui donner une fenÃªtre sur le
mondeÂ Â», martÃ¨le Maggy. Â«Â Le but, c'est de donner des outils aux gens pour qu'ils puissent poser les bonnes
questions : est-ce que vous Ãªtes lÃ  pour nous, ou pour vous maintenir au pouvoirÂ ? Est-ce que vous cherchez nos voix
pour la survie de nos enfants ou la survie de votre pouvoirÂ ?Â Â»
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